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1.
— J’ai tellement attendu ce moment, Pietro. Nous allons fêter cela.
Rio Zaccarelli s’appuya au dossier de son fauteuil en regardant le serveur verser le champagne millésimé dans sa flûte en cristal.
Assis en face de lui, son avocat et ami ouvrit sa serviette en cuir et lui tendit une liasse de documents.
— Je ne me réjouirai vraiment que lorsque tout sera terminé, Rio. Mais, dis-moi, comment as-tu réussi à obtenir une table dans ce restaurant ?
Pietro regarda discrètement autour de lui, avant d’arrêter son regard sur un homme vêtu d’un costume sombre.
— Ce n’est pas…  ? fit-il en écarquillant les yeux.
— Si, c’est bien lui. Mais cesse de le regarder, sinon tu vas te voir rapidement cerné par une armée de gardes du corps.
Rio parcourut les documents avant de prendre sa flûte de champagne. Sa main tremblait légèrement, remarqua-t-il. Aussitôt, il reprit le contrôle de ses émotions.
— Tu n’étais jamais venu ici ? demanda-t-il.
— J’essaie en vain de réserver une table depuis un an. Mais toi, il te suffit d’un seul coup de fil pour en obtenir une…
— Mène cette affaire à son terme et ils te proposeront l’une de leurs meilleures tables, c’est promis.
  S’il gagnait ce procès, Rio était même prêt à lui acheter le restaurant tout entier… 
— D’accord. Tu dois signer au bas de la dernière page, répliqua Pietro en lui tendant son stylo.
Sans attendre, Rio apposa sa signature à l’endroit indiqué.
— Comme d’habitude, tu as fait preuve d’une discrétion et d’une efficacité exemplaires, dit-il. Prends la langouste, elle est sublime — et tu l’as bien méritée !
— Tu me remercieras quand tout sera conclu, en bonne et due forme, pas avant. Crois-moi, j’ai appris à ne pas me réjouir trop vite.
L’avocat reprit les documents.
— L’enjeu est de taille, et la partie adverse n’a pas renoncé. Ils ne veulent pas te laisser gagner, Rio.
Un voile rouge colora un instant la vision de Rio tandis qu’il resserrait les doigts autour du pied fin de sa flûte.
— J’en suis conscient, répliqua-t-il d’un ton neutre. Tiens-moi au courant de tout, Pietro.
— Tu peux compter sur moi. Mais, à partir de maintenant, le plus important, c’est que ta conduite reste irréprochable jusqu’à Noël. Pas le moindre faux pas, pas l’ombre d’une rumeur. Tu veux un conseil d’ami ? Trouve-toi un chalet isolé et enferme-toi loin de tout. Et surtout des femmes : pour l’instant, plus de sexe pour toi.
Rio resta impassible.
— Je serai discret, ne t’en fais pas.
— Non, répliqua Pietro en se penchant en avant. Cette fois, ce n’est plus l’ami qui te parle mais l’avocat : si tu veux emporter la victoire, la discrétion ne suffira pas. J’ai dit : plus de sexe, Rio. Sauf si tu décides d’épouser une femme équilibrée et honnête, dont le seul objectif est de t’aimer et de te donner des enfants. Cela pourrait même jouer en ta faveur.
Pietro lui adressa un léger sourire, accompagné d’un geste fataliste de la main.
 — Mais te connaissant, je ne pense pas que cela risque d’arriver.
— Aucun risque, en effet. De toute façon, une femme équilibrée et honnête, cela n’existe pas. Et à supposer que je rencontre la perle rare, elle changerait du jour au lendemain. Elle ne penserait bientôt plus qu’à notre contrat de mariage et aux dispositions concernant le règlement du divorce.
— Je ne t’en veux pas de ton cynisme, répliqua Pietro en prenant le menu. Mais…
— Pas de sexe, j’ai compris.
Rio songea à la sublime danseuse russe qui l’attendait, étendue sur des draps de soie. Il lui avait envoyé des diamants et lui avait permis d’utiliser son jet privé pour regagner Moscou et projetait d’y fêter Noël avec elle. Mais après tout, il pourrait aller la rejoindre pour la Saint-Sylvestre…
Subitement, Rio se rendit compte qu’il se fichait totalement de revoir cette femme ravissante. En fin de compte, ce voyage obligé à Londres s’avérait une bonne chose. Il lui permettrait de dépenser son excès d’énergie autrement, songea-t-il en se tournant vers la baie vitrée occupant tout un côté du restaurant. Celle-ci offrait une vue spectaculaire sur le centre de Rome et, durant quelques instants, il contempla machinalement les nombreux véhicules bloqués dans les rues encombrées.
Pour arriver à ses fins, il était prêt à tout, même à faire abstraction de sa libido. Du moins, durant une courte période.
Après avoir reposé son menu sur la table, Pietro prit sa flûte de champagne.
— J’ai l’impression que cette abstinence forcée va représenter l’épreuve la plus difficile de ta vie, fit-il avec l’ombre d’un sourire. Où comptes-tu aller te réfugier ?
— Je dois me rendre à Londres pour mes affaires.
— Tu veux dire, pour t’occuper de l’affaire Carlos  ?
— Oui. Je vais le virer, répliqua froidement Rio. Le recruter a été une erreur. Le consultant extérieur que j’ai engagé sur place m’a envoyé un rapport complet. Je dois régler cette situation avant que les erreurs colossales de Carlos ne nuisent à la réputation de ma compagnie.
— Je suppose que ce n’est pas la peine que j’essaie de te persuader d’attendre que tout soit terminé ?
— Carlos ne peut nous gêner en rien.
— Je suis d’accord avec toi en théorie, mais…
Pietro reposa sa flûte de champagne d’un air soucieux.
— … le combat a été très dur, et il n’est pas encore fini, poursuivit-il. Je ne suis pas tranquille.
— C’est pour cela que je t’alloue des honoraires astronomiques, Pietro. Pour que tu ne sois pas tranquille pendant que, moi, je peux dormir en paix.
— Depuis quand dors-tu ? répliqua son ami en haussant un sourcil. Tu travailles plus que moi. Surtout à ce moment de l’année. Je suppose que tu n’envisages pas de t’arrêter pour Noël ?
— Non, bien sûr.
Son avocat prit un petit pain fait maison dans la corbeille.
— Pourquoi détestes-tu autant cette période ?
Une sensation glaciale envahit Rio. Cependant, conscient que, comme toujours, il était le point de mire de tout le restaurant, il ne laissa rien paraître. Croisant le regard d’une ravissante aristocrate scandinave qui le couvait des yeux depuis son arrivée, il lui adressa un bref salut de tête. L’espace d’un instant, il songea même à accepter son invite non dissimulée, avant de se raviser aussitôt. Pas de sexe. Conduite irréprochable.
— Pourquoi je déteste Noël ? Parce que tout le monde en profite pour ne pas travailler, déclara-t-il d’un ton détaché. Et que je suis un patron exigeant. Je n’aime pas qu’on perde son temps, tu le sais. Mais j’apprécie toute l’énergie et tout le temps que tu as consacrés à cette affaire. Alors, ne crains rien, je tiendrai compte de ton conseil.
— Ça va être dur pour toi, j’en conviens, mais il faut absolument que tu tiennes bon, Rio. Je suis sérieux : reste enfermé, et ne touche qu’à ton ordinateur et ton téléphone.
Pietro le regarda dans les yeux.
— Ne sous-estime pas la situation : tout peut encore basculer.
— Je me tiendrai à carreau, répliqua Rio avec un sourire forcé. Si je me concentre, je vais y arriver. Bon, on la commande, cette langouste ?
*  *  *
— Vous ne pouvez pas me faire ça, c’est inhumain ! Comment avez-vous eu le culot de changer les serrures en mon absence ? s’écria Evie en saisissant l’homme par le bras.
Quand il la repoussa d’un geste brutal, elle glissa sur le sol glacé et faillit perdre l’équilibre.
— La vie est dure, répliqua-t-il en rangeant ses outils dans sa sacoche. Plaignez-vous à votre propriétaire, pas à moi !
— A douze jours de Noël, je ne trouverai jamais d’appartement.
Soudain, les émotions qu’Evie refoulait depuis six semaines resurgirent toutes à la fois. Aujourd’hui, elle aurait dû se marier… Ce soir, elle aurait dû s’envoler vers un hôtel des Caraïbes pour y passer sa nuit de noces… Au lieu de cela, elle était seule, dans une ville immense et hostile, où personne ne semblait se soucier de quiconque. En outre, il faisait un froid épouvantable, il neigeait et elle se retrouvait sans abri. Elle avait eu tant de mal à trouver ce studio, en entresol, mais propre et bien situé…
— Laissez-moi au moins prendre mes affaires.
L’homme désigna un gros sac poubelle noir posé à côté de la porte.
— Elles sont là, fit-il en refermant sa sacoche. Heureusement que vous n’aviez pas grand-chose.
Evie était venue s’installer à Londres pleine d’espoir, considérant cela comme une aventure excitante, sans avoir conscience que la vie y serait affreusement chère. Tout coûtait une fortune. Et elle n’avait pas non plus prévu qu’elle s’y sentirait horriblement seule.
Sans aucune considération pour sa situation désespérée, les flocons de neige voltigeaient, se posant sur sa tête et son cou. Le moral aussi bas que la température, Evie remonta son col de manteau.
— Laissez-moi seulement rester cette nuit, s’il vous plaît.
Soudain, elle eut l’impression que tout ne tenait plus qu’à un fil, de plus en plus ténu. Cette situation précaire avait commencé le jour où elle avait reçu un texto de Jeff, dans lequel il lui annonçait qu’il rompait leurs fiançailles.
Soucieuse d’épargner tout souci à son grand-père, Evie avait dissimulé son chagrin en se concentrant sur les détails pratiques. Elle avait renvoyé les cadeaux, accompagnés de quelques mots polis, annulé la cérémonie à l’église et la réservation de la salle de réception. Par ailleurs, il avait fallu expliquer la situation à tous ceux qui n’avaient pas manqué de se précipiter pour offrir leur compassion…
— Je vous en prie, reprit-elle. A cette époque de l’année, je ne trouverai jamais de logement.
— Nous vivons dans un monde de rapaces, ma belle.
— Raison de plus pour se montrer charitable, protesta-t-elle. C’est bientôt Noël, bon sang !
Sentant son portable vibrer dans sa poche, Evie le prit avec inquiétude.
— Allô ! Grand-père ? Tu vas bien ?
— Oui. Je viens de regarder le journal télévisé et j’ai appris qu’il neigeait aussi à Londres. Alors je voulais juste m’assurer que tu n’avais pas de problème à cause du temps.
Sa voix était si faible, à présent, songea Evie en resserrant les doigts sur son portable. Son grand-père était la personne qu’elle aimait le plus au monde. Elle lui devait tout.
— Tout va bien, grand-père. Tu sais que j’adore la neige.
 — Oui, tu as toujours aimé ça. Tu faisais de si beaux bonhommes, autrefois !
— C’est vrai, grand-père…
— Es-tu au travail ? Je ne voudrais pas te déranger, surtout si tu es occupée avec des célébrités.
— Euh…
Le visage écarlate, Evie s’éloigna de l’homme qui venait d’enfermer toute sa vie dans un sac poubelle. Avait-elle bien fait de mentir à son grand-père ? se demanda-t-elle avec anxiété. Elle l’avait fait pour le protéger, mais peut-être était-elle allée un peu trop loin.
— Grand-père…
— Je suis si fier de toi, Evie. J’ai dit à cette chipie de Mme Fitzwilliam : « Vous voyez, ma petite-fille a décroché un poste à responsabilités. Elle a beau avoir été abandonnée au pied de l’autel…
— Non, grand-père, corrigea-t-elle en sentant poindre un mal de tête. Je n’étais pas au pied de l’autel…
— … mais elle s’en est remise et, maintenant, elle est réceptionniste dans l’hôtel le plus chic de Londres ! Alors que si elle avait épousé ce bon à rien de Jeff, elle n’aurait jamais eu cette chance. » Ce garçon n’était qu’un rêveur, Evie. Et il n’était pas assez bien pour toi : tu l’as compris, maintenant, n’est-ce pas ? Il manquait de caractère. Tu as besoin d’un homme, Evie, un vrai. Pas d’une mauviette.
Dans l’immédiat, elle se serait contentée d’un homme, tout simplement, songea Evie en son for intérieur.
— Tu ne dis rien, ma chérie ? Tout va bien ?
— Oui, grand-père, ne t’inquiète pas. Et toi, comment ça va, là-bas ? On s’occupe bien de toi ?
— J’ai mal partout à cause de l’humidité, et le personnel s’agite un peu trop, ces jours-ci.
— Le printemps arrivera vite, dit Evie en souriant. Et je suis contente qu’ils s’agitent : ils préparent Noël !
— Malheureusement, tu ne viendras pas le passer avec moi, soupira-t-il. Mais je sais que c’est trop loin pour que tu fasses le trajet sur une seule journée. Ce qui m’inquiète, c’est de savoir que tu es toute seule. Tu me manques, Evie.
Elle sentit une grosse boule se nicher dans sa gorge.
— Toi aussi, tu me manques. Et je vais essayer d’aller te voir le plus vite possible. Mais ne t’inquiète pas, tout va bien pour moi.
Voyant que le serrurier se dirigeait vers sa camionnette, Evie lui fit de grands signes de la main. Il n’allait quand même pas la laisser là, dehors, sous la neige…  ?
— Et ton travail ? poursuivit son grand-père. J’ai dit à Mme Fitzwilliam que tu accueillais les plus grandes stars d’Hollywood. Pour lui clouer le bec, à cette vieille bique.
— Tout se passe à merveille, grand-père.
En réalité, elle ne travaillait plus à la réception, et le répugnant directeur de l’hôtel lui avait fait du plat…
A cet instant, le serrurier mit le moteur en route.
— Attendez ! cria-t-elle en se précipitant vers le véhicule, tout en continuant d’écouter son grand-père.
— J’ai regardé les actions de Zaccarelli Leisure : elles montent en flèche. Cet homme-là est un gagnant, Evie. Au moins, ton emploi est sûr.
Hélas, il était tout sauf sûr  !
— Tu vas fêter le réveillon avec des amis ? poursuivit son grand-père. Je suis sûr que tu vas y faire la connaissance d’hommes très intéressants !
— Non, je n’ai rien prévu, et je ne suis pas encore prête à rencontrer un autre homme, grand-père.
Tirant son sac derrière elle d’une main, Evie avançait sur le trottoir glissant en s’efforçant de ne pas perdre l’équilibre. Mais tout à coup, le sac lui échappa et s’ouvrit. Le cœur serré, elle vit son petit sapin de Noël argenté tomber dans la neige.
— Mais ne t’en fais pas pour moi, ajouta-t-elle.
Le cœur serré, elle regardait les flocons se poser sur le sapin, avant de fondre.
— Ne tarde pas trop, Evie. Je ne rajeunis pas, et à Noël prochain, j’aimerais bien tenir un arrière-petit-enfant sur mes genoux !
Pauvre grand-père, songea Evie. S’il avait su… Faire un enfant était bien le cadet de ses soucis pour l’instant… En outre, il aurait d’abord fallu qu’elle rencontre un père potentiel.
— Je ferai de mon mieux, répliqua-t-elle avec un entrain forcé.
Après lui avoir dit au revoir, elle remit son portable dans sa poche, puis se pencha pour ramasser le petit sapin. Au même moment, la camionnette démarra en l’éclaboussant de neige fondue et sale.
Quand Evie se redressa, son mobile sonna de nouveau.
— Tina ? Oui, je sais que je suis en retard, mais j’ai…
Elle s’interrompit sous l’avalanche de reproches que lui adressait sa chef.
— Oui, je sais que M. Zaccarelli arrive demain, et je sais aussi que c’est très important, qu’il exige la perfection dans les moindres détails… Oui, je sais que vous m’avez donné une deuxième chance alors que vous auriez pu me licencier…
Serrant les dents, elle écouta Tina continuer ses reproches avant de pouvoir reprendre :
— Je… Oui, tout sera parfait dans la suite royale, je vous le promets… Oui, je sais que j’ai de la chance qu’on m’ait chargée de m’en occuper personnellement…
En réalité, Rio Zaccarelli était un monstre impitoyable, et Evie comptait bien tout faire pour éviter de croiser son chemin, comme la dernière fois où il avait séjourné à l’hôtel.
— Pas de problème, je vais lui préparer un sapin magnifique. Oui, je me dépêche… Il faut seulement que je…
Il fallait seulement qu’elle trouve un endroit où rentrer dormir, lorsqu’elle quitterait son travail à minuit.
— … que j’arrive à monter dans un bus, reprit-elle. Ils sont tous bondés, à cause de Noël.
Décidément, elle ne faisait que débiter des mensonges, songea Evie en se dirigeant vers l’arrêt de bus. Le sac en plastique lui cognait les jambes, ses vêtements étaient mouillés, et en outre, la neige tombait maintenant à gros flocons.
Quelques minutes plus tard, assise parmi des gens surexcités et chargés de paquets encombrants, dans un bus archi-plein, Evie se demanda si elle n’aurait pas mieux fait d’avouer la vérité à son grand-père. C’est-à-dire qu’elle avait été rétrogradée au bout de quelques jours, par une chef qui la haïssait. Au prétexte qu’elle parlait trop avec les clients.
Evie soupira. Elle s’était sans doute montrée trop avide de contacts humains, mais en quoi cela constituait-il un crime ? De toute façon, elle n’aurait plus l’occasion de parler, maintenant qu’elle travaillait comme femme de chambre.
Avec un nouveau soupir, elle tendit la main vers un magazine abandonné à côté de son siège. Des photos de créatures superbes s’y étalaient, vêtues de toilettes somptueuses. L’argenté était très à la mode, constata-t-elle en choisissant machinalement la robe qu’elle aurait portée si elle en avait eu les moyens — et si elle avait été invitée quelque part.
La voix de Jeff résonna dans son esprit : « Regarde les choses en face, Evie, tu ressembles un peu à un monstre. »
Evie reposa le magazine, descendit du bus. Arrivée devant l’hôtel, elle se dirigea vers l’entrée réservée au personnel.
Maintenant, il fallait qu’elle trouve un endroit où cacher son sac en plastique…
— Salut, Evie, tu es en retard ! lança une collègue en passant à côté d’elle dans un nuage de parfum. Tu as manqué le briefing du personnel. Tina a dit que tu devais monter directement préparer la suite royale, parce qu’elle n’avait pas de temps à perdre avec toi. Le grand patron arrive demain. On raconte qu’il a l’intention de virer tous ceux qui ne lui plairont pas — même Carlos est dans ses petits souliers !
 Glacée jusqu’aux os, Evie éternua tandis que sa collègue baissait les yeux sur son sac.
— Depuis quand es-tu responsable des poubelles, Evie ?
— Oh ! tu me connais, répondit-elle avec un sourire figé. J’aide tout le monde…
— Ah… Bon, il faut que je file !
Puis elle disparut dans le couloir en laissant un sillage parfumé derrière elle.
Après avoir enfin trouvé un endroit où cacher son sac — au sous-sol, derrière de gros tuyaux —, Evie monta se réfugier dans la somptueuse suite du dernier étage. Elle se sentait si misérable que, pour la première fois, elle fut soulagée de ne plus travailler à la réception. A présent, elle n’avait plus la moindre envie de sourire, ni même de se montrer aimable.
Quand elle eut refermé la porte du luxueux salon derrière elle, Evie se sentit aussitôt plus calme. Une chaleur bienfaisante régnait dans l’élégante pièce où deux profonds sofas blancs se faisaient face sur un somptueux tapis persan. Dans la cheminée en marbre gris clair, du feu crépitait paisiblement et les hautes fenêtres donnaient sur Hyde Park.
Un immense sapin était installé à côté du piano à queue, des boîtes de décorations soigneusement empilées à son pied.
Durant quelques instants, Evie déambula dans la suite comme si elle était l’hôte des lieux. Mais elle redescendit vite sur terre et se mit au travail.
Toutefois, une affreuse tristesse se mit à l’envahir tandis qu’elle décorait le sapin. Elle avait tant de fois fait la même chose avec son grand-père… L’année précédente, ils avaient passé ensemble un Noël merveilleux. Elle avait préparé le gâteau et les puddings, ainsi qu’une dinde entière pour eux deux. Ils en avaient mangé pendant toute une semaine en l’accommodant de diverses manières : dinde au curry, bouillon, sandwichs…
Mais quelques semaines plus tard, son grand-père avait fait un mini infarctus, et cette fois Evie avait été forcée de le laisser s’installer dans la maison de retraite où vivaient déjà quelques-uns de ses amis. Pour payer sa pension, ils avaient dû vendre son cottage et, à présent, elle-même vivait loin de lui, dans une ville où personne ne parlait à personne, sauf pour demander son chemin.
Et ce soir, elle ne savait même pas où elle terminerait la nuit. Cette perspective fut soudain si horrible qu’elle envisagea un instant de se confier à Tina, et de lui demander s’il n’y avait pas une chambre de libre. A la pensée de la réponse qu’elle obtiendrait à coup sûr, Evie éclata d’un rire sans joie. Tina se contenterait sans doute de lui rappeler que le prix d’une seule nuit, dans la chambre la meilleure marché de l’hôtel, équivalait à plus d’un mois de son salaire…
Se forçant à se concentrer sur sa tâche, Evie continua à suspendre les belles boules rouges aux branches de l’énorme sapin, puis termina en enroulant des guirlandes argentées tout autour. Ensuite, elle arrangea les branches de houx dans plusieurs grands vases anciens.
Une fois la décoration du salon terminée, elle s’apprêta à faire le ménage. Mais soudain, la porte s’ouvrit sur Carlos, le directeur de l’hôtel.
Aussitôt sur la défensive, Evie se raidit. Elle se retrouvait seule avec cet homme libidineux… et en plus, son mobile était resté dans la poche de son manteau, déposé à l’autre extrémité du salon.
Depuis le jour où il avait tenté de l’embrasser, elle évitait Carlos au maximum, aussi resta-t-elle immobile en réfléchissant à toute allure. Malheureusement, elle ne trouva aucun moyen miraculeux de lui échapper.
Une lueur indéchiffrable au fond de ses yeux bruns, il la dévisagea quelques instants en silence. Cherchait-il un prétexte pour la renvoyer ? se demanda Evie avec un frisson.
— Très bien…, dit-il d’une voix onctueuse. C’est exactement ce que je désirais pour Rio.
 Son sourire mielleux la mit encore plus mal à l’aise.
— Ma décoration vous plaît ?
— Tout à fait, répondit-il en laissant errer son regard sur son corps. Mais vous êtes mouillée.
Pourquoi le seul homme qui s’intéressait à elle était-il répugnant ? se demanda Evie, raide comme un piquet.
— Il neige. Et j’ai dû attendre le bus.
— Je ne veux pas que les membres de mon personnel attrapent une pneumonie. Prenez une douche brûlante.
Evie rougit malgré elle.
— Je n’ai pas le temps. J’ai encore des tas de choses à faire et il ne me reste qu’une demi-heure.
— Vous recommencez de bonne heure, demain, répliqua Carlos en fronçant les sourcils. Restez ici cette nuit, comme ça, vous ne perdrez pas de temps. Je veux que tout soit parfait pour l’arrivée de Rio Zaccarelli.
Interloquée, elle le contempla en silence. Carlos lui donnait la permission de passer la nuit à l’hôtel ? Elle n’osait pas croire à sa chance…
— Ce serait pratique, dit-elle prudemment. Il y a une chambre de libre ?
— Non, nous sommes complet. Mais vous pouvez rester ici, dans la suite royale.
Elle écarquilla les yeux.
— Ici  ?
— Pourquoi pas ? Rio n’arrivera que demain après-midi. Et puisque vous vous arrêtez à minuit pour recommencer à 7 heures, c’est logique que vous restiez ici. Dormez sur le couvre-lit, si cela vous embarrasse. Je veillerai à ce que vous ne soyez pas dérangée.
De plus en plus stupéfaite, Evie le regarda avec méfiance.
— Vous me proposez de passer la nuit dans la suite royale ?
— Pourquoi pas ? répéta-t-il. Cela ne fera de mal à personne, et puis, je vous dois une faveur.
Il s’interrompit d’un air hésitant.
 — Evie, je suis désolé d’y être allé un peu fort, il y a quelques semaines. J’avais mal interprété votre attitude.
Son attitude n’avait jamais été équivoque ! se révolta Evie intérieurement. Néanmoins, elle se sentit soulagée qu’il se soit excusé.
— Oublions cela, dit-elle. Comment va votre doigt ?
Carlos plia celui-ci, entouré d’un pansement blanc.
— Mieux, fit-il avec un sourire en coin. Mais je suis sérieux, Evie, restez ici cette nuit. De toute façon, c’est dans les intérêts de l’hôtel que vous restiez sur place.
Il avait raison. Alors, pourquoi hésitait-elle ? Elle n’avait nulle part où aller et après s’être reposée dans la suite confortable, bien au chaud, elle serait plus en forme pour se trouver un nouvel appartement dès le lendemain.
— D’accord, dit enfin Evie. Et merci.
— Avez-vous des vêtements secs ?
Elle songea au sac caché au sous-sol.
— Oui. J’ai un sac… en bas.
— Je vais vous le faire monter. Où l’avez-vous laissé ?
*  *  *
Flanqué de sa garde rapprochée, Rio descendit de son jet privé et se dirigea vers la limousine qui l’attendait.
— Pas de journalistes, parfait, dit-il.
Antonio, le chef de sa sécurité, scruta la piste éclairée par des projecteurs puissants.
— Personne ne sait que vous arrivez maintenant. Voulez-vous que nous appelions l’hôtel ? Ils vous attendent dans l’après-midi, pas à 4 heures du matin.
— Non, répondit Rio, déjà installé sur la banquette en cuir. Je ne veux pas qu’ils soient prévenus de mon arrivée.
Antonio se contenta de hocher la tête, puis referma la portière avant d’aller s’asseoir à côté du chauffeur.
— A cette heure-ci, le trajet devrait être rapide, dit-il. Il y a très peu de circulation, sans doute à cause de Noël : des tas de gens ont déjà arrêté de travailler.
 Rio resta silencieux tandis qu’une sensation glacée le parcourait. Une sensation qui n’avait rien à voir avec la température régnant à l’extérieur du véhicule.
Noël.
Vingt ans avaient passé et pourtant, il haïssait toujours ce moment de l’année. Si cela n’avait dépendu que de lui, il aurait fait rayer cette fête du calendrier.
Sortant son Blackberry de sa poche, Rio découvrit quatorze messages d’Anna, la danseuse russe.
Il lut les trois premiers, vit le mot « engagement » et supprima les suivants sans même les ouvrir. « Noël », « engagement », ces mots ne faisaient pas partie de son vocabulaire.
Lorsque la limousine s’arrêta devant l’hôtel, il resta immobile quelques instants à contempler l’architecture élégante de la haute bâtisse.
 Tu n’arriveras jamais à rien, Rio.
Rio esquissa un sourire sombre en contemplant le rien dont la façade se dressait majestueusement dans la nuit. C’était l’un des biens immobiliers les plus chers du monde, et il lui appartenait, jusqu’à la moindre pierre.
Se penchant en avant, il demanda à son chauffeur de le déposer devant l’entrée réservée au personnel.
— Très bien, monsieur.
Dès que le véhicule s’immobilisa, Rio en sortit et se dirigea vers la porte, les lèvres serrées.
Comme d’habitude, Antonio s’avança pour le précéder.
— Non. Je préfère que vous alliez vérifier les caméras de surveillance. Et que vous enregistriez le temps qu’il faut aux agents de sécurité pour se rendre compte que j’ai pénétré dans l’établissement.
Quelques instants plus tard, Rio s’arrêta devant la porte de la suite royale et entra un code dans le verrou électronique. Aussitôt la porte s’ouvrit. Ainsi, le code n’avait pas été changé, constata-t-il avec contrariété.
 A l’intérieur, le vaste salon était plongé dans une atmosphère paisible, une chaleur délicieuse y régnait…
 … et la pièce avait été décorée pour Noël.
Rio resta figé sur le seuil. Il avait pourtant donné de strictes instructions : aucune décoration de Noël.
Les nerfs tendus à craquer, il contempla l’immense sapin qui semblait le narguer, avec ses boules rouges et ses guirlandes argentées. Gagné par un pressentiment désagréable, il se détourna et se dirigea vers la chambre.
Lorsqu’il en ouvrit la porte, Rio s’immobilisa de nouveau.
Sur le couvre-lit de soie vert émeraude, une femme était allongée, complètement nue, sa luxuriante chevelure rousse étalée sur l’oreiller blanc en une aura flamboyante.
Fasciné par ce tableau ravissant, il s’approcha du lit, l’épaisse moquette étouffant le bruit de ses pas. Les longs cils de l’inconnue formaient une frange sombre sur sa joue d’albâtre, et sa bouche était d’un beau rouge foncé, sa lèvre inférieure bien dessinée et pulpeuse à souhait…
Rio contempla cette bouche durant un long moment, avant de laisser errer son regard sur le reste du corps de la belle endormie. Certains secrets de ce corps superbe restaient dissimulés à ses yeux, mais ce qui s’offrait à lui suffit à embraser sa libido. L’inconnue avait les jambes les plus longues qu’il eût jamais vues…
Comme elle ne bougeait toujours pas, il s’assit sur le bord du lit, subjugué par la rondeur épanouie de ses seins. Lentement, il repoussa une mèche de cheveux soyeux de son épaule. Puis, incapable de résister à l’attrait de cette bouche sensuelle, Rio pencha la tête et l’embrassa. Il eut à peine le temps de constater qu’elle avait un goût délicieux que la belle souleva les paupières.
— Oh… C’est déjà Noël ? balbutia-t-elle d’une voix ensommeillée.
Ses yeux bleu clair avaient la teinte d’aigues-marines, tirant très légèrement sur le vert.
Avec une violence inouïe, le désir fusa en lui. Et il perçut le moment précis où la jeune femme fut saisie par le même désir. Ses beaux yeux s’assombrirent, ses lèvres s’entrouvrirent, laissant apercevoir la pointe de sa langue rose.
Fasciné, Rio pencha de nouveau la tête pour l’embrasser. Au même moment, un flash jaillit. Se retournant vivement vers la porte, il vit un homme quitter la pièce en trombe, un appareil photo à la main.
Il bondit en un éclair en poussant un juron étouffé, mais l’homme avait déjà disparu. Bouillant de rage, il sortait son mobile de sa poche pour appeler Antonio lorsque Carlos entra dans le salon.
— Rio ? On m’a avertit que quelqu’un s’était introduit dans la suite royale. Nous ne vous attendions pas d’aussi bonne heure. La réception aurait dû me le signaler. Avez-vous fait bon voyage ? demanda-t-il en tendant la main.
Soudain, il arrêta son geste et fixa la porte ouverte de la chambre.
— Excusez-moi… Je ne soupçonnais pas que vous étiez accompagné… Pardonnez-moi cette intrusion… Nous allons bien sûr respecter votre intimité…
Mais les paroles de Pietro tourbillonnaient dans l’esprit de Rio : « Le plus important, c’est que ta conduite reste irréprochable jusqu’à Noël. Pas le moindre faux pas, pas l’ombre d’une rumeur. Pas de sexe. »
Et pourtant, il venait de se laisser troubler par une femme, commettant un faux pas qui allait avoir des conséquences plus que funestes.
On lui avait tendu un piège grossier, dans lequel il avait foncé tête baissée.


Titre original : THE TWELVE NIGHTS OF CHRISTMAS
Traduction française : LOUISE LAMBERSON
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Azur® est une marque déposée par Harlequin S.A.
© 2010, Sarah Morgan. © 2012, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-3945-5
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
SARAH MORGAN
Un Noél
dans ses bras

Avec I'impression de faire un mauvais réve, Evie,
bouche bée, écoute Rio Zaccarelli, le propriétaire de
I'hotel de luxe ou elle travaille, lui faire part de son
incroyable exigence : qu’elle se fasse passer pour sa
fiancée. Visiblement, il espére ainsi faire croire a
tous qu'il est prét, pour elle, a renoncer a sa vie

de play-boy ! Bien que révoltée par l'arrogance de
I’homme daffaires, Evie sait qu'elle n’a pas le choix :
comment refuser, alors qu’elle a tant besoin de

son emploi ? Dés lors, deux questions I'obsedent :
pourquoi Rio Zaccarelli a-t-il besoin de se livrer a
cette mise en scéne, lui qui peut tout obtenir

d’un simple claquement de doigts ? Et comment
pourra-t-elle lui résister, s’il décide de rendre

leur relation plus... convaincante encore ?
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